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Chemin taisant
LE LAC SALÉ

Çe n'est pas son nom. Vainement vous le
Chercheriez Sur la carte bouleversée de l'Eu-
rope, De nouvelles frontières ont pu surgir,
ïnais l'apparition soudaine de lacs nouveaux
est un phénomène plus rare. Le lac Salé n'oc-
cupe pas le cratère d'un volcan éteint; il ne
représente pas davantage le dernier vestige
d'une mer intérieure. Ses eaux ne justifient pas
non plus ce nom récent; elles sont douées.
L'ombre-chevalier y fait mille tours avec le
férat son compère. C'est un grand lac; c'est un
beau lac, ,d'ordinaire calme'et placide, ce qui
ne l'empêche pas d'avoir des fureurs subites
et yiolëntes. Dans sa colère, il devient dange-
reux. En tous temps, il offre un magnifique
spectacle. Avez-vous remarqué que la nature,
consciente, dirait-on, de tejur un succès, avec
le spectacle-que nous donne un lac bien né,
a particulièrementsoigné le décor qui l'entoure
et semble le présenter? Elle a disposé sur ses
bords des gradins de forme variée tantôt ils
s'élèventen pentes apaisées, alternant avec des
collines harmonieuses,tantôt ils se dressent à
pic, dans le mouvement de montagnes abrup-
tes, mais couronnées de cimes reposantes.Par-
tout des villas, des villages ou même des villes
occupent les meilleurs emplacements,tiennent
Jes passages qui commandent les plus pitto-
resques échappées. Que ce soit l'idyllique lac
'de Corne, avec l'enchantement de ses jolis jar-
dins, ou le sombre et romantique lac des Qua-
jtre-jÇantQns WUdromantisch c'est le
même empressement sur ses rives, à venir
jouir de la féerie que la lumière du soleil ou
de la lune monte sans cesse sur le théâtre mi-
roitant de ses eaux. Les hommes ont bâti aux
bons endroits des demeures qui sont autant
d'observatoires, de belvédères ou simplement
des postes de vue.

Lé lac Salé n'échappe pas à cette loi vérifiée.
Son amphithéâtre est de proportions grandio-
ses; vaste et comme ouvert à son extrémité
occidentale et en son milieu, il se resserre à
l'extrémité opposée. Des 'montagnes hautes et
sévères paraissent, de ce côté, avoir voulu
l'attaquer et l'encercler; elles ont fait un effort
[vigoureux, mais leur élan s'est vite arrêté et
brisé. Il est tombé lentement; 'la formidable
vague de pierre meurt en ondulations atté-
nuées. Le lac, qui a évidé cette ceinture gigan-
tesque, s'étale et respire entre ses rives décou-
vertes. Il forme une-piste dégagée; le ciel s'y
mire à l'aise, et c'est'de l'aurore au crépuscule
un décor changeant de rayons et d'ombres, un
spectacle aux cent reflets divers. Lisse et poli,
pu moiré et satiné, ou enfin frissonnant légè-
rement, il n'invite pas au bain comme de lac
dont parle Schiller –* il vous incline à la rê-
verie, et vous retient dans le farniente. Il a
iainsi une vertu curative qui s'ajoute à celles
des eaux jaillissantsur ses bords.

Ce qu'il y a de mieux à faire si on le choisit
pour une villégiature, c'est de s'établir à un
des endroits d'où le panorama qui se déroule
aux regards s'offre dans toute son ampleur va-riée. Or il existe une terrasse sans rivale.
C'est une terrasse qui n'a rien de solitaire et
de perdu. Elle n'est pas à l'écart dans la cam-
pagne. Elle est l'ornement d'une bâtisse spa-
cieuse, capable d'ihéberger de nombreux visi-
teurs. La maison, admirablement située, amé-
nagée avec toutes les ressources du confort mo-
derne, est d'un style curieux, qui rappelle un
immense chalet norvégien. Ses toits de bois.en
auvent, ses grands balcons de bois également,
ieit ses dômes aux robustes solives, accentuent
ce caractère et cette impression. Mais c'est la
Jerras.se qui mérite tous les suffrages. Elle a
résolu un problème difficile elle a supprimé
la ville insignifiante et peu décorative qui se
prouve au pied de la colline'; je veux dire qu'on
ne la voit pas. Le lac est dans le prolongement
du jardin en pente; tout de suite après les mas-
sifs d'hortensias rosés, c'est la surface bleue.
On se croirait à bord d'un énorme paquebot à
J'ancre. Le vaisseau immobile, entre,la doubjte.
(Course des nuages d le ciel et dans le -lac,~urs~ dçs J].uag''6'$ Ç.¡'p.s le ci~l et dans le ,làc,
ne manque pas de passagers. La traversée ne
dure que quelques semaines. Elle n'est pas,
certes, à la portée de toutes les bourses; elle nel'a jamais été, mais en ces temps de renchéris-
sement incessant et de taxation du luxe, elle
,a été portée à des prix qui sortent de l'ordi-
maire. Cette apnée, elle bat ses propres record
jet voilà pourquoi des baigneurs, qui n'ont rien
ide particulier contre le bon gros lac, et qui ne
sauraient se vanter d'avoir goûté à ses eaux,
se sont amusés, par jeu, et en manière de dé-
jdommagement si minime pourtant à sur-
inommer leur vieux lac, le lac Salé.

En France, où tout finit par des chansons,
les protestations se réduisent souvent à une
plaisanterie. Il ne viendra pas un client de
jnpins sur la terrasse; sa grâce, je veux dire
son charme, est le plus fort. Et d'ailleurs où
aller? Le phénomène que je signale n'est point
(spécial à l'endroitdont je parle. Déjà cet hiver,
combien de Parisiens ne se sont-ils pas plaints
pes frais exorbitants qu'entraîne pour eux
une villégiature au soleil? Un de mes amis,
directeur d'une feuille très connue, j'entends
un journal achalandé sur la Riviera, me di-
sait « On a travaillé plus que jamais; la
saason a été excellente, bien que les Français
se soient abstenus de venir. Les pays à chan-
ges favorisés nous ont envoyé un contingent
important, ce qui a compensé l'abstention de
nos compatriotes. Je crois pourtant que nos
hôteliers, plutôt que de se réjouir du résultat,
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LA MUSIQUE

Les Troyens à l'Opéra. Importance d'une inter-
prétatio;- fidèle. Les qualitéset les défauts.
La justesse du sentiment. Les mouvements et
les nuances. L'orchestre. Le chant. La
mise en scène. Nécessité de maintenir les
'Troyens au répertoire.

La qualité de l'interprétation est dans les
Troyens d'une importance particulière; tant à
cause de l'ouvrage lui-même, que des circons-
tances où se produit sa représentation. Voici
une tragédie musicale qui date de soixante
ans, et qui, pour la première fois, paraît sur
la scène à peu près complète, telle que son au-
teur l'avait conçue; en outre, même par frag-
ments, elle est peu connue du publie d'aujôur-
d'hui. C'est cependant une des gloires de la
musique française; et puisque enfin elle entre
dans le répertoire déplorablement pauvre de
l:0péra, il est non seulement désirable, mais
nécessaire qu'elle y reste. Pour atteindre à cet
heureux succès, la condition indispensable est
une interprétationqui ouvre aux auditeurs les,
chemins et l'intelligence d'un chef-d'œuvre
javeç lequel ils n'ont pas de familiarité, qui le
mette dans tout son jour et dans toute sa va-
leur, qui en comprenne et en fasse comprenT
dre toutes les beautés, qui les rende visibles et
évidentes à l'esprit de chacun. Cette interpré-
tation-là, juste, fidèle, pénétrante, expressive,
peut-çn dire en vérité que l'Opéra, nous, la
donne actuellement?

Il s'en faut de beaucoup. Elle a, été préparée
avec grand soin; elle contient des parties ex-
cellentes ou même éclatantes. Et pourtant,
dans l'ensemble, elle n'est ni juste, ni fidèle,
ni expressive pour les vieux berlioziens, ce
n'est pas cela. On aperçoit ici toute la dis-
tance d'une génération musicale à la suivante,
le fossé qui les sépare et qui, soit à cause de
la guerre, soit pour toute autre raison, n'a ja-
mais été si nettement marqué qu'il l'est à pré-
sent la génération actuelle a perdu la tradi-
tion que la précédente possédait, et qu'elle te-
nait de Berlioz lui-même (1). Un chef comme

(i) Ce n'est pas le cas du seul Berlioz; l'impression
est la même pour la plupart des maîtres on n'y re-
«onnait plus rien. Et il va sans dire qu'un grand chef

devraientse préoccuperde l'état d'esprit qui se
manifeste, dans les classes riche contre l'aug-
mentation incessante des bons hôtels. » Cet
été, on entend les mêmes doléances. Sur la
côte normande, les villas qui, au début du
printemps, se louaient à des prix exorbitants,
n'ont pu maintenir leursprétentions. Les loca-
tions sont tombées, dans un brusque mouve-
ment de fléchissement. Les offres dépasseront
bientôt les demandes. Quant aux palaces d'été,
ils n'ont rien changé à leurs tarifs. La ten-
dance serait plutôt à la hausse. Comment s'ex-
pliquer cet effet? Sans doute pour une part

par la quantité restreinte de ces maisons de
tout premier ordre, qui restent en faveur. En-
suite, la mode, le snobisme de même que la
mode tout court, pour les femmes exercent
un despotisme irrésistible.Il y a des gens qui ne
regardent pas à la dépense quand il s'agit de
paraître, de faire figure. Je connais des hôtels
de saison qui, voulant éliminer de leur clien-
tèle des familles, sinon indésirables,du moins
peu représentatives;leur ont demandé des prix
prohibitifs. Ces clients n'ont pas protesté. De
peur même qu'on ne reçoive pas leurs comman-
des, ils acceptent d'avance, les yeux fermés. Ils
veulent être parmi les « arrivées », ou les dé-
placements enregistrés par la presse. Ce ne
sont pas, ainsi qu'on serait porté à le penser,
des nouveaux riches. Les nouveaux riches ne
pullulent pas à cette heure en tout cas, on
ne les voit guère, on ne les voit plus. Plusieurs
ont fait des plongeons sans retour; pour d'au-
tres, la crainte du fisc ou des enquêtes est le
commencement de la sagesse ou plutôt de la
discrétion. Bref, le nouveau riche est une es-
pèce qui, si elle ne va pas se perdant, ne se
produit pas avec le cynisme que vous avez
constaté. Mais les riches de toujours, dont les
ressources subirent d'inéluctables, prélève-
ments ceux qui ont l'habitude et la manière
de bien vivre n'hésitent pas à se restreindre.
Ils n'ont pas le respect humain, la-crainte de
paraître économes. Ils évitent les extravagan-
ces. Dans un palace, qui pour être up to date,
du dernier cri, n'a pas reculé devant la dépense
d'un Hindou chargé spécialementde préparer
le « curry » à l'instar de Calcutta ou de Béna-
rès, bien que l'hôtel soit fréquenté par des
visiteurs faisant une cure de régime rafraîchis-
Isant et lénitif et d'un noir d'Afrique qui
semble être là pour préparer le café turc, quoi-
qu'il ignore l'art de confectionnerla purée de
moka, et qu'il se contente' de ranger des fau-
teuils et de porter des coussins dans ce pa-
lace, dis-je, où on a institué plusieurs zones
de clients, un des baigneurs, porteur d'un beau
nom, et, si j'ose dire, d'une plus belle
santé, prend ses repas à la « table des pau-
vres » comme il l'appelle. Il aurait les
moyens de'fréquenter celle des « bandits »
c'est encore un de ses mots. Il trouve le lac
assez salé et il veut se dispenser d'y jeter
son §ej,

JOSEPH Galtier.

FAITS-DIVERS
Office national météorologique

I. Situation générale le 18 juillet, à 7 heures.

Le maximumbarométrique est sur la Suède, 767 mm.
5. Un autre apparaît ouest Irlande, 768 mm. sur l'Océan;
une dépression couvro le centre de la France avec 2

et -3 nim., tandis qu'on note +2 ou +î$ mm; ouest'
France, +8 mm. Valentia.

Les vents sont faibles de nord-est sur la Manche,
ouest Océan, sud-est modérés Méditerranée.

Les maxima de la veille, 29° à Paris, ont atteint 34°

dans l'est. Les minima ont de 17° ci Paris, de 22° à
Nice.

Les pluies, de la veille sont encore peu nombreuses:
2 mm. Bordeaux, 6 mm. Toulouse, Versailles, 7 mm.
Tours, 11 mm. Biarritz, 19 mm. Nantes.

Ce matin, ciel très nuageux; pluies à Rennes, Tours,
Châteauroux, Metz.

II. prévisions valaples jusqu'au 19 juillet, à 7 heures.

L'anticyclonesera sur Irlande, 708 mm. La dépression
de France sera sur Allemagne, -2 mm. à t– mm. Eu-
rope centrale. La hausse continuera sur Espagne,
+2 mm. îles Britanniques +3 mm. (sauf FiCosse), Is-
lande +8 mm. En France, +3mm. ou +4 mm. Tours.

Le ciel restera 'très nuageux dans l'après-midi du
48 juillet, nuageux, brumeux dans la nuit; quelques
pluies ou ondées orageuses.

La température est en, baisse légère; elle sera de
i«« encore à Paris dans la nuit.

III. Probabilités pour la journée du 19 juillet.
Vent des régions nprd, faible à modéré, sensiblement

plus frais, ciel nuageux, brumeux. Rares ondées.

Meurtriers arrêtés- Les inspecteurs de la po-
lice judiciaire ont arrêté, hier, la femme Emilienne
Henninck et son compagnon Jean, Souril, garçon
de café. Le 25 juillet 1920, ils avaient assommé et
étranglé, dans son logement, rue du Château-des-
Rentiers, 37, le porteur aux Halles Henri Defré-
mont. Interrogés, ils ont avoué que le vol fut le
mobile de leur crime.

Mort du cambrioleurblessé par un agent, r- Le
cambrioleur Zaducoli, blessé hier dans un hôtel de
la rue des Pyrénées, par un inspecteur qu'il me-
naçait de son revolver, est mort à l'hôpital Tenon,
où on l'avait transporté.

Un conseille^ général meurt en prononçant un
discours. Sous la présidence de M. Léon Moine,
sous-préfet d'Etampes (Seine-et-Oise), avait lieu,
hier, à Saint-Gyr-la-Rivière, l'inaugurationdu mo-
nument aux morts de la localité.

M. Georges Dufour, conseiller général de Méré-
ville, prononçait son discours lorsqu'on le vit sou-
dain s'arrêter au. milieu d'une phrase et chanceler.
On se précipta à son secours et le docteur Mer-
millod, maire de Baclàs, lui donna des soins im-
médiats, mais inutiles. M, Dufour était mort d'une
embolie.

Âvpcat la cour d'appel de Paris, ancien maire

Edouard Colonne s'y rattachait naturellement;
si parfois il arrivait à ses exécutions de la
Damnation, de Roméo et Juliette, des Troyens,
d'être plus imprécises qu'on n'aurait voulu, du
moins le sentiment, et aussi les mouvements
et les nuances, qui en dépendent directement,
Étaient-ils toujours le vrai sentiment, les nuan-
ces et les mouvements véritables de Berlioz.
Dans ses meilleurs jours, il touchait à la per-
fection je me souviens d'une audition de
Roméo à laquelle il ne restait rien à souhaiter,
ni pour la couleur et l'éclat, ni pour l'émotion,
ni pour l'exactitude. A l'Opéra, c'est la justesse
du sentiment qui manque avant tout ni les
mouvements ni les nuances ne sont ce qu'ils
devraient être; trop souvent, aux plus beaux
passages, l'admiration ou le plaisir sont con-
trariés par la souffrance que fait éprouver la
fausseté de l'expression, plus pénible que
pas une fausse note. Et dans les endroits
mêmes où l'on n'est pas heurté par une de ces
erreurs trop frappantes, où l'interprétation se
maintient à une moyenne de justesse qui nous
épargne les causes trop vives d'irritation, son
style n'est pas le style qui convient à l'œuvre;
il n'atteint jamais à cette noblesse et à cette
passion, à cette hauteur et à cette force, dont
la réunion imprime aux Troyens leur carac-
tère essentiel et exceptionnel, celui de la
grande poésie classique traduite en musique
par un grand poète romantique; il s'élève ra-
rement au-dessus d'une correcte, nulle part
au-dessus d'une brillante médiocrité.

M. Philippe Gaubert, qui dirige l'orchestre
et la représentation, est assurément un fort,
bon musicien. Mais il appartient à ces généra-
tions dont je vous signalais tout à l'heure la
formation trop récente; et il est manifeste qu'il
ne sait pas comment Berlioz veut être inter-
prété. Car- s'il le savait, il ne laisserait pas
les chanteurs prendre dans le duo d'Enée et
de Didon un mouvement si déraisonnablement
rapide, ni troubler la douceur infinie de cet
-hymne' à la volupté et à la nuit, de ce mur-
mure d'extase et d'amour, par des vociférations
.si inopportunes. Il ne laisserait pas davan-
tage le jeune matelot Hylas chanter à tue-tête,
du haut de son mât, la' mélancolique berceuse
qu'il doit soupirer pour lui-même, et qui s'é-
teint inachevée sur ses lèvres, tandis qu'il passe
insensiblement du rêve au sommeil pauvre
enfant, ses propres cris vont le tenir en éveil,
et jamais ne lui permettront de dormir. Il in-
viterait Corèbe à ne point s'attarder sur les
phrases par lesquelles il tente d'apaiser Cas-
sandre, et a n'y pas étaler tant d'effets de

.d'orchestre, en l'absence et malgré la perte de toute
tradition, retrouve et recrée en lui-mêmel'interprétation
qui convient à chaque musique; maisles grands chefs
d'orchestre sont rares.

de Méréville, M. Georges Dufour était conseiller
général du canton de Méréville depuis une tren-
taine d'années.

Le feu dans la forêt de Fontainebleau. La fou-
dre tombée vendredi soir au sommet du mont. du
Rocher-dés-Vignes,à la lisière sud-ouest de la fo-
rêt de Fontainebleau, a rallumé un incendie que
la pluie avait éteint dans la journée. Les habi-
tants de Noisy-sur-Ecole réussirentà circonscrire
le feu qui reprit le lendemain avec une plus grande
violence. On dut faire appel aux troupes de la gar-
nison de Fontainebleau,qui vinrent en camions
automobiles se joindre aux habitants des environs.
Une forte pluie tombée dans la nuit de samedi à
dimanche et hier matin facilita la tâche des sau-
veteurs.

Environ quatre cents hectares de sapins, apparu-
tenant à un grand nombre de petits propriétaires
de la région, ont été détruits.

Double noyade. Jtf. Gaston Plichon, transitaire,
conseiller d'arrondissement du Havre et conseiller
municipal de Sainte-Adresse, et M. Emmanuel Pli-
chon, son frère, correspondant de la Société des
auteurs dramatiques, accompagnés de parents et
d'amis, étaient partis hier matin du Havre en au-tomobile pour faire une partie de pêche à Brune-
val. On se, baigna au cours de l'après-midi; à un
moment donné, une jeune fille appela au secours.
Elle fut sr.uvée, mais les frères Plichon, qui, bien
que ne sachant pas nager, se portèrent successive-
ment à son secours, perdirent pied et se noyèrent,
Les corps ont été ramenés hier soir au Havre.

Assassinat et ineendie. Un incendie se décla-
rait, la nuit dernière, chez M. Gombert, à Saint-
Jean-de-Lafyaize (Manche).La maison a été entiè-
rement détruite, et c'est eh déblayant les décom-,
bres qu'on a retrouvé d'abord le corps de Mme
Gombert presque complètement carbonisé, et uneheure après celui de son mari. Ce dernier portait
une corde au cou; on remarqua qu'il avait été
frappé à l'aide d'un instrument.

Le parquet d'Avranches, avisé, se rendit à Saint-'
Jean-de-Lahaize, accompagné du docteur Sevin,
médecinlégiste. Le praticienreconnutque M. Gom-
bert avait reçu trois coups de couteau et un coupde merlin; le ou les meurtriers lui avaient ensuite
passé une corde au cou pour l'achever.

Victime de son dévouement. M. Gaussel, voya-geur de commerce,parcourait en auto les localités
de Ja vallée d'Aurillac. A Presbourg-Lascelles, ilaperçut une f.llette s'amusantsur la route et qu'unautobus suivant son automobile allait écraser. M.
Gaussel arrêta sa voiture et prit la fillette dans sesbras, mais il fut renversé et écrasé par l'autobus.

Incendie à Marseille. Un incendie s'est dé-
claré,- hier après-midi, dans les établissements dela' Société anonyme de camionnage et de transitRaynaud fils, boulevard de Briançon, 9, à Mar-seille. Le garage dans lequel se trouvaient cin-quante camions automobiles chargés de diversesmarchandises, l'atelier do réparation et les écuriesont été entièrement détruits. On a pu sauver deschevaux. Les dégâts matériels sont considérables.

v~I~FQRN9QMS D!VER&ESIN FORMATIONS DIVERSES

Le sixième centenaire de Du Guesclin
Le maréchal Foch a présidé, à Rennes, les fêtesdu sixième centenaire do Du Guesclin, organisées

par l'Associationbretonne.
Le maréchal a été reçu à la gare par toutes tesautorités civiles, militaires et religieuses, et ac-clamé par la foule qui s'était portée sur son pas-sage, derrière les sociétés qui formaient une haioet honneur. Il s'est rendu à l'hôtel de ville, oùil aété accueilli par M. Janvier, maire de Rennes, qui

lui a souhaité la bienvenue eMui a transmis l'hom-
mage de Ua, Bretagne. Puis les sociétés ont défilédevant lui sur la place.j AuAdîner intime, le maréchal Foch était l'Jbôfcede 1 Association bretonne; aux toasts qui lui ontété portes, il a répondupar l'élogedu soldât bretonLe soir, au théâtre municipal, il a prononcé fl-epanégyrique de Bertrandd Pu Guascjin. La sallequi eiaiit bondée, a applaudi chaleureusement cediscours, qui fut une belle page d'histoire.

\» "i
E'ES'X'ITjEiS! asrOtTVBIjIjHIS

– La ville de Caùdry (Nord) a célébré hier
son industrie du tulle et de- la dentelle, par uncortège historique, qui avait attiré plus de 30,000visiteurs amazone portant les armes de la. villehérauts d'armes, nombreux chars, entre autrescelui de la reine du tissu, entouré des archerset arbalétriers du Cambrésis; char de la muse de
la dentelle et des reines des corporations caudre-

siennes ont défilé par la ville ornée de tulles etde dentelles. Cette fête corporative, très réussie
a fait le plus grand honneur à ï'èsprit local de' '1
l'industrieuse cité.

NËCRQLQGIE3
Réunion demain mardi, à 11 heures, auPère-Lachaise, pour- ' l'incinération de M. Edsrar

Monteil. &
Les obsèques de Mme Armand Dreyfus, 58,

rue de Maubeuge, auront dieu mardi 19, Réunion
3 h. 1/2. Ni fleurs, ni couronnes. De la part de
M. Armand Dreyfus, M. et Mme Paul Dreyfus et
des familles Dreyfus, Nettre, Lévy, Efcling etDennery.

THEJE-A.TRES:
Ce soir

A la Comédie-Française, Ruy Blas (MM. Mou-
pet, Mayer, d'Inès, Numa, Lafon, Guilhène, Fres-
nay, René Rocher, Porival, Hervé, Drain, Falcon-
nier, Chaize, Dufresne; Mmes Kolb, Colonna Ro-
mano, Valpreux, ffpnteney; MM. Ledoux, M. Le-
marchand, Girard, Mlle Germaine Laugier),

A l'Opéra-Comique, la Tosca (Mme Roosevelt,
MM. Angel, Lafont, Cadayé Tublana, Villabella).
Chef d'orphestre, M. Archainbaud.

A l'Odéon, le Mariage de Figaro (MM. Vargas,
Coste, Duard, Darras; Mmes Andral, Théray, Sa-
mary).

~4çs The ay, Sa-

A l'Opéra, par suite de l'indisposition subite

voix. Surtout, il donnerait à chaque détail
d'orchestre sa valeur et son accent justes. Par
exemple, il ferait en sorte que les mélodies
confiées à des instruments isolés, flûte, haut-
bois, clarinette, qui, fréquemment, se déta-
chent de l'ensemble orchestral, et qui sont ca-
ractéristiques de l'art de Berlioz, fussent mo-
delées, ciselées, sculptées pour ainsi parler,
flexibles, sensibles, enfin chantées comme des
mélodies véritables, des mélodies vivantes, et
non pas exécutées comme un solfège indiffé-
rent. « Les clarinettes sont les femmes aimées »,dit un mot célèbre de Berlioz. Je vous assurequ'il n'en est rien ici les clarinettes sont des
clarinettes, et voilà tout. De même,- dans le
septuor, cette profonde, cette merveilleuse vi-
bration de la grosse caisse, qui évoque le re-tentissement sourd et lointain de la vague surla rive, .le chef d'orchestre devrait prendre,
garde qu'elle fût perçue à peine un batte-
ment, une pulsation plutôt qu'un son. A l'Opé-
ra, l'honnête vigueur du coup interdit toute
illusion ce n'est pas le battement, c'est le
son, ce n'est pas la vague, c'est bien la grossecaisse qu'on entend.

Je ne veux pas multiplier les exemples. Ce-
pendant, il est encore une observation, d'un ca-ractère général, à laquelle on ne peut se sous-traire il faudrait que le chef obtînt de sesinstrumentistesdes nuances plus riches et plus
variées, plus d'énergie et plus de délicatesse,
autre chose enfin que l'éternel mezzo-forte où
se complaît l'orchestre de l'Opéra. Une scène
admirable, comme est l'apparition d'Hector,
perd à être jouée dans cette sonorité banale et
médiocre son effet saisissant, 'son mystère et
son surnaturel. Singulier orchestre que celui-
ci, composé d'éléments égaux aux meilleurs du
monde, et qui semble s'être fait une règle ou
une habitude, hormis en certaines occasions
mémorables (1), de ne point sortir d'un correct
et monotone juste milieu. Les Troyens ne sont
pas une de ces occasions; les éclats des cui-
vres n'y ont jamais la puissance, ni les chants
des cordes la passion, ni les murmures des
bois la poésie qu'ils pourraient avoir; jamais
un vrai fortissimo, ni un pianissimo non plus
le mezzo-fôrte toujours. Mézzo-forte d'expres-
sion, aussi bien que de sonorité; et l'un et l'au-
tre plus nuisibles dans une telle œuvre quepartout ailleurs. Car la musique de Berlioz "est
de celles qui ont le plus grand besoin d'être
interprétées. Il n'en est pas ici comme chez
Wagner, où tout est écrit, formulé, souligné,
où le texte est si plein et si précis, que l'exac-
titude matérielle suffit pour procurer une exé-
cution à peu près satisfaisante. Cette plénitude
de matière, par quoi l'on est appuyé et soutenu,

(2) Parsifal, le Crépusculedes dieux* et guelgues au-
très, encore.-

d'un artiste, Ja directionse voit obligée d'afficher
ce soir, lundi Rigoletto et le deuxième acte de Cop-
pelia à la place des Troyens.

Nous apprenons la mort subite, aux environs de
Montes, où il était en villégiature, de Séverin-Mars.

'Sorti du Conservatoire, il se donna d'abord à l'art de
là pantomime; il incarna le légendaire Pierrot et devint
ainsi le rival de son homonyme Séverin, l'incomparable
cféateur de Chand d'habits Depuis quelque temps, Stî-
v<jrinjMj.rs s'était adonné au cinéma et avait tourné le
principal rôle d'un film â succès « la Neuvième sym-
phonie ». La mort l'enlève aux siens et à la scène à
pfne âgé de quarante-huit ans.|– L'actuelle saison théâtrale d'Aix-les-Bains, admi-
rablement montée, appuyée, au long d'un programme
parfaitement choisi, par des interprètes de tout premier
plan, marquera dans les fastes de la charmante et si
éltfgante station. Au théâtre du Grand-Cercle les repré-
sentations lyriques se suivent avec un succès, croissant.
Au théâtre de la Villa des Fleurs, lie music hall, dont
noijs avions noMi les brillants débuts, fait salle comble.' SPECTACLES DU LUNDI 18 JUILLET

MMHM f
Opéra, h. Rïgoletto, Goppélia (2« acte); r"""

Mercredi les Huguenots. "4
{Théâtre-Français, 8 li. Ruy Blas. ? j

Mardi la Paix chez soi l'Aventurière,
Opéra-Comique, 8 h. 30. La Tosca, J

Martà Carmen, h j
Odéon, h. 30. Le Mariage de Figaro, j

Mardi les Misérables.
Gaîta-Lyrique, 8 h. 15. Nelly.- <Vaudovuï?, 8 h. 30. La Vérité toute nuë\(MaxDeartyjs
Gymnase, relâche.
Th. de Paris, 8 h. 30. w- Ça Va.
Bonfles-Parisions-, 8 h. 30. Phi-Phi.
Palais-Royal, 8 h. 30. Le Chasseur de chez Maxirn's.
Porte-Saint-Martin,8 h. 15. Les Deux Orphelines.
Athénée, 8 h. 45. Le Retour.
Trianon, 8 h. 30. Le Grillon du foyer.
Mardi la Maison sous l'orage; Entre le Lys et les'

Abeilles.
Grand-Guignol, 8 h. 30. La Suite à demain; Une fllle;

Un Réveillon au Père-Lachaise.
Apollo, 8 h. 30. Chanson d'amour;
Capucines, tf fi. L'Ingénu. J,Potinière, 9 h, Une petite femme dans le tralà
Cluuy, 8 h; 30, -r- J'veux coucher avec Ntal,
Déjazot, 9 il. Les Satyres de ma sœur,
Cigale, 9 h. La Galante Epreuve.
Foi.-Bargère, 8 h. 30. C'est de la foliel (revue).
Casino de Paris, 8 h. 30. Dans un Fauteuil.
Olympia,8 h. 30. T, i. j" mat. et soirée Attractions.
Ifouvoau-Cirque, 8 h. 80. Attractions.
Marivaux (Louvre 06-09), 2 h. et 8 h, 30. L'Ours et les

deux compagnons;Mathias Sandorf; Charité.
Madeleine-Cinéma. Charité; la Marseillaise, avec Mme

Daligny; Mathias Sandorf; Actualités.
'Omnia-Pathé, à partir de 1 h. 30. La Pocharde; les

Cendres du bonheur; Chacun sa race; Mathias San-
dorf.

Ciné Max-Linder (24, bd Poissonnière). Sessue Haya-iawa.dans Chacun sa race; Joe, détective; Actualités.
Le Cohséo (38, av. Ch.-Elysées). L'Etrange complot(Frank Mayo) Charité (Maë Marsh et Robert Harron).Jardin ;d'Aoolimatation. Ouvert tous les jours.

M'®T$M@BiLI&ME
| La baisse des pneumatiques
Depuis quelques semaines, un mouvement s'est

dessiné dans la presse en faveur d'une réduction
du prix des pneumatiques, et l'annonce do lia
baisse de 20 O/0, qui a été rendue publique lo
6 juin dernier par da Société françaiseB.-F. Good-
rion, fait l'objetde nombreuses conversations dans
les milieux touchant à'l'automobile.

Il nous a paru intéressant d'aller demander à
M. Jean Avel, directeur commercial de cette im-
portante maison de pneumatiques, pourquoi sasociété avait baissé ses prix do 20 Ù/û, répondant
ainsi aux vœux de tous Jes automobilistes et da
tous ceux qui aspirent à le devenir.

Voici ce que M; Jean Avel nous a répondu«
« La décision que nous venons de prendre nous

a été dictée par une seule considération l'intérêt
des consommateurs.

» El est paradpxal de voir l'industrie de l'auto-
mobile et les industries qui s'y rattachent, souf-frir d'une crise effroyable, pendant que de tous
côtés on entend exprimer le vif désir de posséder
une voiture, soit pour ses affaires, soit pour sonplaisir, soit pour les deux raisons à la fois, ce qui
est le cas le plus fréquent.

» En effet, pour l'homme d'affaires, le médecin,
le notaire ou le propriétaire foncier, une auto-
mobile est aujourd!hui une nécessité, comme le
tourisme pur est un agrément sans égal pour les
iavprisés de la fortune.

» Malheureusement, tout le monde est d'accord
pour trouver que la pratique de l'automobile
cotte trop cher et nombreux sont ceux qui, à re-gret, se restreignent ou s'abstiennent. S'il est
exçpt cependant que certains produits, comme4'^sanoe,- «ont cotés un priarirop •élevé', il es,t
pourtant injuste de dire aujourd'hui que les pneussont trop chers puisqu'ils donnent je parte na-turellement des pneus de marque au moins
3,600 kilomètres de plus qu'en 1014. Mais on netient pas assez compte de cette énorme augmen-tation de service on observe surtout la somme à
débourser au moment de l'achat d'un pneumati-
que l.

» Quoi qu'il en soit, nous avons entendu le
souhait unanime des automobilistes, nous avons
compris qu'il ne faut pas lutter contre l'idée d'é-
conomie qui domine actuellement l'existence
môme de tous les individus et nous avons tenu
compte que l'automobile fait partie des contin-
gences quotidiennes de beaucoup.

» Nous avons donc abordé hardiment l'étude du
problème d'une baisse importante et nous avonsété conduits aux résolutions suivantes

» 1" Pratiquer dans nos usines de Colombes ©t
dans nos quatorze dépôts régionaux une politique
très rigide de sévère économie; des mesures très
énergiques ont été prises pour arriver à une grande
compression de nos dépenses;

»2° Sans négliger complètement le compte de nos
bénéfices d'exploitation, faire sur ce chapitre, enattendant des temps meilleurs, une très large con-
cession, la plus large possible.

» En agissant ainsi, nous n'avons pag cherché,
comme quelques-uns ont voulu le voir, à causerdes embarras a nos concurrents ou à les mettre
en état d'infériorité sur le marché; nous avonspurement et simplement tenu c© raisonnement

» Si; nous pouvons arriver à garnir, cinq rouesd'autornobile au lieu de quatre pour le même prix,
e'est-Uédire si nous pouvons arriver à. donner de-
main pour 80 francs ce 'qui nécessite aujourd'hui

n'existe pas dans les Troyens. Si l'on se borne
à Jes exécuter selon la lettre, on ne fait rien
qui vaille. Il faut aller au delà des notes, cher-
cher la pensée et le sentiment, saisir en leur
essence les idées musicales et poétiques, s'atta-
cher pour chacune d'elles à dégager le mouve-
ment, l'accent, l'inflexion qui l'exprimeront
dans toute son éloquence. Vous inclinez peut-
être à croire que c'est peu de chose, un mouve-
ment plus ou moins juste, une phrase de haut-
bois ou de violons dite avec plus ou moins de
nuances et d'expression; que l'auditeur ne re-
marque pas ces détails, et que son opinion de
l'ouvrage n'en est point changée. Je consens
en effet qu'il ne s'aPerÇ.oive pas de tel ou tel
défaut en particulier; mais lorsqu'une suite de
mouvements faux altèrent la signification et
affaiblissent la portée d'une scène, lorsqu'à un
dessin instrumental platement exécuté en suc-
cède un autre, puis un autre encore,11on moins
pauvrement rendus, il éprouve partout la sen-
sation de l'inertie et de la froideur, où il de-
vrait trouver l'émotion et la vie. Et il est na-
turellement tenté d'accuser la musique, quand
la faute est aux interprètes, C'est de l'ensemble
de ces impressions petites et profondes que dé-
pend la destinée d'un chef-d'œuvre voilà
pourquoi l'orchestre de l'Opéra, qui pourrait si
bien faire, est coupable de ne pas faire tout cequ'il peut.

fis sentaient par degrés se môler à leur âme,
A l|urs discours secrets, à. leurs regards de flamme,
A liur cœur, à leurs sens, à leur molle raison,
Le lair de lune bleu qui baignait l'horizon.
Ces vers illustres de Victor Hugo, par une heu-
reuse rencontre, offrent l'idée et l'image par-faites de ce qu'estien musique le duo d'amour
des Troyens un même souffle y respire, une
même volupté. L'interprétation- de Mme Goza-
tegui et de M. Franz est très éloignée de cette
image et de cette idée leurs discours n'ont
certes rien de secret, et le clair de lune, que
tant de bruit effarouche, ne se mêle point à
leur âme, Enée surtout est redoutable. Le ten-
dre, le léger dialogue « Par une telle nuit. »,
qui sert d'intermède aux effusions d'extase des
amants, est grâce à lui transformé en une
série d'apostrophes menaçantes, d'interpella-
tions pour ainsi dire explosives, devant quoi
l'on demeure confondu. Et il ne ,se contente
pas d'être en contradiction violente avec le sen-
timent de ce duo merveilleux, il en détruit l'é-
quilibre musical. Car il se répand en clameurs
si indiscrètes, qu'il couvre complètement la
voix de Didon; et comme la partie de ténor
n'est ici que la seconde, comme c'est au so-
prano qu'appartiennent la partie principale et'
la ligne mélodique, le duo se passe tout entier
sans qu'on en puisse entendre un instant la
mélodie. On n'est .nas dans le faux avec. j>lus

une dépense de iOO francs, les cent mille automo-
bilistes qui roulent sur les routes de France nous

approuveront!

» Et nous avons annoncé notre baisse de 20 0/0.
» Le sacrifice est énorme, c'est évident, mais,

néanmoins, nous sommes sans inquiétude pourl'avenir parce que nous avons confiance dans le
dévouement et lefidèle attachementde nos agents,
et parce que nous sommes heureux et fiers de pou-voir dire à tous les automobilistes français

« II appartenait à quelqu'un de déclancher un
» mouvement de baisse dans l'industrie du pneu-
» matique, la Société française B. F. Goodrich l'a
» compris la première! »

» Tous nos clients nous ont su gré de notre ini-
tiative hardie autant que généreuse, parce qu'ils
savent que nos pneumatiques, maintenant 20 0/0
meilleur marché, sont au moins aussi bons que les
autres; de même, la masse des automobilistes nous
en sera reconnaissante parce que, grâce à nous,ta baisse des pneumatiques, c'est inévitable, va segénéraliser. »

Nous n'avons rien à ajouter à ces déclarations
dont nos lecteursapprécierontla portée.

AVIS DIVERS
Reins Gravelle • Foie

RhumatismesÉVtftH CACHAT
Eau de régime par excellence

!) R* tH~)E'~i!B?H !E'ELYSEESLE tS&M~H&BtBËS.W~9ésâés
6

jNand Polnt des Champs.ElysAesl,7, AVENUE MA71NNDN
RESTAURAMT·QE.ACIHR PBIK RAISONNABLES

SPORTS
HIPPISME

COURSES A AUTEUIL
La dernière journée de la saison d'été, à Auteuil, avait

attiré peu de monde et peu de chevaux; la sécheresse
et la chaleur en sont la cause. L'écurie Liénart a enlevé
le prix de 20,000 francs figurant au programme et qui
n'avait réuni que deux partants, avec Invincible
(10 fr. 50). Autres gagnants Rochejean (d32 fr. 50);
Carlllonneur (24 fr.); Napo (75 fr. 50); Le Bouvier
(20 fr. 50) et Fantôme d'Orlent (13 fr.). L'hippodrome
d'Auteuil fera sa réouverture le 15 octobre.

Le Grand-Prix d'Ostende (,100,000 fr.), qui s'est couru
hier, a été gagné par Yohimbine, à M. L. Niguet. Les
représentants de l'élevage' français, Fou du Roi et Binic,
ont pris la seconde et la troisième place.

YACHTING
LA CROISIÈRE PARIS A LA MER

Ce matin sont partis de Villennes les concurrents de
la croisière annuellement organisée sous le titre de
Paris à la mer. Une quinzaine de cruisers et quelques
hydroglisseurs partipipent à cette épreuve nautique. Ces
concurrents doivent arriver 'ce soir à. Elbeuf. ils parti-
ciperont la un certain nombre <Jc manifestations nauti-
ques au cours de la grande semaine maritime.

NATATION °

I/A TRAVERSÉE DE PARIS A LA NAGE
La traversée de Paris à la nage a remporté un très

vif succès auprès du public parisien. L'épreuve a été
.gagnée en 2 heures 4 minutes 5 secondes par le nageur
italien Saoliner derrière lequel se sont classés ses deux
compatriotes Costa Malito et Bacigalupo. Le premier na-
geur français classé est le lieutenant Duvanel qui a pris
la quatrième place.

La première nageuse a été Mlle Juliette Gardelle qui,
en effectuant le parcours en 2 heures 52 minutes, a
battu un grand nombre do nageurs.

COURSES A PIED
.Le prix Roosevelt, disputé hier à Colombes, a permis

au pédeslrian finlandais Nurmi do fournir une brillante
démonstrationde sa valeur athlétique. En couvrant les
4,827 mètres du parcours, en 14 minutes 31 secondes,
il a battu de 21 secondes son suivant immédiat, l'anglais
Hatton, qui, cependant, a battu lui-même le record de
l'épreuve, qui appartenait au pédestrian de îtys.

ÏECF&WATIONS FINANCIÈRE*

L'emprunt de Verdun: La gloire de Ver-
dun rayonnant Aûi» de monde entier attii'o chaque-
jour vers la ville sacrée des milliers de pèlerins
désireux de voir de leurs yeux le coin de terre
où s'est joué le sort de l'humanité.

Ce rayonnement exercera longtemps encore surtous les peuples une pieuse attirance et Verdun
y trouvera dans l'avenir avec une renommée sans
cesse grandissante une source nouvelle de pros-périté. Ainsi de la ruine même sortiront peu à
peu le relèvement et la richesse.

'Mais aujourd'hui il est nécessaire do hâter
l'œuvre de résurrection. Verdun, qui n'a que tropattendu la réparation de son désastre, émet unemprunt en obligations do 500 francs 6 0/0,
net d'impôts, offertes au public à 475 francs.
A la garantie, de l'Etat français, la ville ajoute
sa propre signature, et la piété fervente des pè-
lerins du monde entier, vient renforcer encore.la valeur d'un tel engagement.

L'intérêt de chacun est donc de souscrire. Qui.
pourrait hésiter, dans des conditions aussi favo-rables, à payer à Verdun un juste tribut de recon-
naissance?

Les souscriptions sont reçues aux guichets desétablissements suivants Banque privée, BanqueVarin-Berriier et Cie, Banque d'Alsace et de Lor-raine, Banque Renauld, Banque du Rhin, Société
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de sécurité et d'éclat. Par compensation, M.
Franz chante le grand monologue d'Enée, au
moment où le chef troyen va quitter Carthage,
avec un élan, une ardeur et une puissance su-
perbes il y est véritablementadmirable. Mme
Gozategui, qui tient le rôle de la reine, ne
manque pas d'ampleur vocale, mais sa dic-
tion est plus indifférente qu'on ne voudrait (1).
Par une erreur incompréhensible, on a fait
choix, pour représenter Cassandre, d'une can-tatrice à qui ni la nature de sa voix, ni celle
de son style ne permettent de remplir ce per-stinnage formidable et pathétique, d'exprimer
l'horreur sacrée et la grandeur tragique qui
sont en lui. Dans le petit rôle d'Ascagne, Mlle
Laval fait apprécierla fraîcheur de son timbre
et le goût de son chant. M. Rouart, sous les traits
de Corèbe, montre son habileté et son art ordi-
naires, auxquels il joint cette fois une com-
plaisance excessive à l'effet. Mlle Schwarz
danse le divertissement avec beaucoup d'élé-
gance et de grâce. Interprétation où, vous le
voyez, les qualités et les mérites ne font pas
défaut, mais inégale et diverse, ét qui semble
s'être formée à l'aventure, sans direction pourla ramener à l'unité.

Les décors, qui ont été peints par M. Piot,
sont magnifiques, et donnent aux Troyens le
cadre qui leur convient. On pouvait, craindre
que le caractère de force et d'opulence un peufarouches, qui marque souvent les créations de
cet 'artiste, ne fût excessif pour une action, com-
me pour une musique, dont l'ordre et l'esprit
sont profondément inspirés de la beauté clas-
sique. Il n'en est rien le peintre a modéré sonimagination sans l'appauvrir; les tableaux qu'il
a composés s'accordent à merveille avec l'œu-
vre, et donnent au spectacle la grandeur dont il
a besoin. Parmi ces tableaux, les plus frap-
pants et les plus expressifs m'ont paru être ceuxqui représentent la ville de Troie, et le port de
Carthage, où sont ancrés des navires aux voi-
les noires. J'y ajouterais volontiers celui des
jardins de Didon, si la lumière en était plus
nocturne, ainsi que le veulent les paroles, les^
chants et l'orchestre. La mise en sc.ène de la
Prise de Troie .<& un accent et une vie remarqua-
bles en particulier, l'entrée du cheval mons-trueux dans- la citadelle, la composition des
groupes, leurs évolutions, leurs couleurs, les
isombres clartés et les ombres mouvantes, tout
cela forme un ensemble saisissant, et vérita-
blement digne de la situation et du drame.,On
doit cependant excepter de ces louanges l'épi-
sode d'Andromaque, dont la réalisation est tout

(1) Ceux qui se souviennentdes choses d'autrefois ne
peuvent à ce propos s'empêcher de songer 'à la reprise
des Troyensque l'Opëra-Comique fit, il y a trente ans,
et dans laquelle fut révélée la voix incomparable, d'une
débutante oui g'aanelait Mlle Peina.,

nancéienne, Crédit de l'Ouest, Morgan, Harjes et
Cie, Guaranty Trust G0 of New-York, London
County Westminster & Pair's Foreign Bank Ltd,
Royal Bank of Canada.

Le bilan sucrier de la France. Depuis
quelques jours,' le prix du sucre est en sensible
reprise après être passé par son prix le plus bas.
Ces fluctuations auraient lieu d'étonner le public,
s'il n'était averti du peu de stabilité du marché
de la précieuse denrée. C'est que nous sommes
tributaires de l'étranger, et par suite des oscilla-
tions du change, car l'écart s'est accru entre la
production et la consommation.

Notre consommation était, avant la guerre, do
700,000 tonnes. On l'évalua actuellement à 850,000
tonnes. Notre production, qui approchait de 1 mil-
lion de tonnes, a été réduite à 100,000 tonnes pourla campagne qui a suivi l'armistice; on envisage le
chiffre de 280,000tonnes pour la campagne actuelle.

A cette situation il est deux remèdes
Ou réduire notre consommation. Mais le public

est peu soucieux des avertissements des écono-
mistes et des conseils de restriction en fait, il con-
somme plus de sucre qu'avant la guerre, malgré le
renchérissement.

Ou accroître notre production. C'est cette tâche
que le gouvernemeinitentend seconder en accordant
un rang de faveur à l'emprunt du groupementsu-crier actuellement en cours d'émission, et en rele-
vant les droits de douane. Le succès de la sous-oription apportera une aide efficace à la culture
et à l'élevage,dont la sucrerie est le meilleur ache-
teur, comme le founniisse'urde pulpe pour l'engrais-
sement du bétail. Ce succès contribuera au relève-
ment d'une grande industrienationale, pour de plus
grand profit de notre change, et à l'atténuation do
la vie chère.

Compagnienationale de matièrescolorantes et
de produits chimiques. Rappelons qu'un droit de
souscription par préférence à titre réductible et
irréductible est réservé aux propriétaires d'actions
anciennes de la Compagnie nationale de matières
colorantes et de produits chimiques, ainsi'qu'aux
actionnaires de la Société des produitschimiques et
colorants français.

Les souscriptions sont reçues du 13 juillet au|5 août 1921 aux guichets des principaux établisse-
ments de' crédit et banques de Paris et dos départe-
ments.
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Vente calme au début du marohô. Prix 3ssa,z bien
tenus sans notable changement,sauf pour les mou-
tnns nui sont en hausse.Lisez .i~~
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de la musique, que la grandeur simple et l'élo-
quence souveraine des attitudes et des gestes,
par exemple, d'une. Mme Caron. On fait exé-
cuter à la charmante danseuse qui figure la
veuve d'Hector une pantomime compliquée et
confuse, qui n'est ni belle ni touchante, qui nesignifie rien et n'exprimerien. La mise en scène
des Troyens _$ Carthage, sans qu'on puisse sa-
voir pourquoi, ne garde aucune des qualités
qu'on reconnaît à celle de la Prise de Troie
hormis dans l'intermède de la Chasse royale,
qui est représenté fort adroitement, elle n'pst
qu'inertie et que banalité.

Je n'ai pas coutume de m'arrêter si longue-
ment aux détails d'une interprétation. Si je
l'ai fait cette fois, c'est, ainsi que je vous l'ai
dit en commençant, parce que le sort des
Troyens, et leur maintien au répertoire de
l'Opéra, dépendent en grande partie de la fidé-
lité, de la clarté, de la force, pour ainsi dire
de la persuasion, avec laquelle cette interpréta-
tion fera comprendre l'œuvre au public. Assu-
rément, elle apparaît aujourd'hui fort éloignée
encore de la perfection; mais est-il impossible
qu'elle s'en approche peu à peu? Est-il impos-
sible que la direction da l'Opéra considère les
représentations actuelles, non pas comme unrésultat définitif, mais comme une expérience
et un essai, laissant libre accès aux progrès fu-
turs ? De ces progrès, plusieurs semblent d'une
réalisationbien facile. Je ne parle pas même de
la mise en scène, dont la moindreréflexion et le
moindre travail effaceraient les défauts. Mais
certains changements dans la distribution des
rôles restitueraient à l'action le caractère et
l'unité dont elle est aujourd'hui dépourvue;
mais il suffirait que M. Franz voulût tempérer
quelques éclats de sa voix, et se pénétrer da-
vantage du sentimentde son rôle, pour devenir
un Enée sans pareil; mais ce serait assez queM. Gaubert remît un jour ou deux la partition
des Troyens à l'étude, pour s'assurer lui-même
de la nécessité de modifier ici telles nuances,et là tels mouvements. Le plus difficile est sans
doute d'amener l'orchestre à une exéeution plus
constamment expressive il y faudrait des ré-
pétitions supplémentaires,et aussi le renonce-ment à cette habitude d'indifférence dont j'ai
parlé. Mais quoi? des instrumentistesaussi ha-
biles que ceux de l'Opéra aiment-ils vraiment
mieux jouer sans expression, que de donner à
la musique qu'ils interprètent tout son sens et
toute son âme? Et ne peut-on enfin les con-vaincre de faire un si utile effort? Il faut yréussir, si l'on veut que les Troyens vivent et
demeurent; il le faut pour la juste gloire de
Berlioz, et pour le plus grand bien de la mu-siaue française»

Pierre Lalo.


